Atelier 3, Séquence 2 : imposer la nature : de nouvelles pratiques. Paroles des acteurs.

Annick Makala – Voies Navigables de France et la nature en ville

(responsable du service urbanisme et environnement à VNF)

L’utilisation de la voie d’eau pour le transport permet d’augmenter la qualité de l’eau (par l’oxygénation) et de contribuer à réduire l’effet de serre,

C’est l’Etat qui est propriétaire du domaine fluvial,

Et les terrains de dépôt de boues de dragage constituent des opportunités d’aménagement.

Au départ on parlait de « protéger la nature en ville », puis de « faire découvrir la nature », de la « valoriser », de la « développer ». Dans les années 1980 on parle beaucoup d’écologie urbaine, et les premiers CPIE [Centre Permanent d'Initiative pour l'Environnement] apparaissent. Mais aujourd’hui, l’intitulé de l’atelier c’est : « imposer la nature en ville ». Pourquoi ce glissement sémantique ?

Les voies d’eau sont souvent rebouchées, réutilisées.

Le canal de Roubaix en est un bon exemple. Le projet de réhabilitation [Blue Links] cherche à développer le tourisme pour développer l’image du territoire. Il y a 1600Ha de terrains de dépôts de boues (qui sont des sédiments issus des rejets agricoles, industriels ou domestiques). Un partenariat s’est amorcé avec le Conseil Général du Nord pour réaménager ces terrains.

Il y a un génie végétal [comme il y a un génie civil] qui développe des connaissances scientifiques.

Dans le Nord-Pas-de-Calais, seul 1% du transport se fait par voie d’eau. Lorsque l’on veut aménager les berges par e végétal se posent des problèmes de sécurité qui font que, le plus souvent, on y met des palplanches.

Aujourd’hui une étude est en cours sur les berges des canaux du Nord-Pas-de-Calais afin de repérer les corridors biologiques possibles, et améliorer ainsi la planification. 

La question des pesticides mérite d’être posée. Il faut interdire leur utilisation en ville, car leurs effets sont très négatifs (par exemple sur les hirondelles, les papillons). En fait pour mettre plus de nature en ville il faut agir sur ce qui l’empêche de se développer.

Il existe des méthodes alternatives de gestion des espaces verts, dont l’élevage auquel on ne pense pas toujours. Il est possible de ne gérer la nature que lorsque c’est nécessaire. C’est parfois difficile à faire comprendre : certains élus se sont par exemple plaints à VNF du fauchage tardif.

Le principal frein pour imposer la nature en ville, ce sont les mentalités.

Lecture d’un extrait de Le printemps silencieux de Rachel Carson.

Discussion

David Bourgeois (SENAT) : sans eau, nous mourrons. Quelle est l’action de VNF envers les élus, les décideurs pour les sensibiliser à l’importance de l’eau ?

Annick Makala : VNF a souscrit à la Charte Nationale des Grandes Entreprises pour le Développement Durable pour appliquer une politique environnementale.


Par ailleurs s’est fait un travail en interne : il a fallu former les agents.


Il y a également le Schéma Régional d’Aménagement de la Voie d’Eau : il a amené à faire se rencontrer VNF et des élus locaux, ainsi que d’autres acteurs. Ils se sont alors rendus compte qu’il y avait énormément d’enjeux autour de la voie d’eau. 


La priorité de VNF, c’est de développer le transport fluvial. Ils essaient de minimiser au maximum les impacts de la batellerie ; par exemple l’élargissement de la Lys a des impacts sur l’environnement qu’il s’agit de réduire. La différence avec hier c’est qu’aujourd’hui la concertation avec les différents acteurs (pêcheurs, monde économique…) se fait dès en amont pour limiter les impacts au maximum.
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